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INTRODUCTION. 



Nous lisons dans la Bibliothèque Françoise de la Croix du 
Maine (Paris, 1762, in-4% t. II, p. 433) : « Thomas Le Coq, 
« Normand, Prieup-Curé de la Sainte. Trinité de Falaise, et de 
« Nostre Dame de Guibray en Normandie, etc., a écrit en vers 
« François une Tragédie morale, représentant Todieux et san- 
c glant meurtre commis par Gain à la rencontre de son frère 
« Abel, extraite du 4* chapitre de la Genèse, imprimée l'an 1580, 
« chez Bonfons. » 

Le Moreri des Normands (t. II) fait connattre que Thomas 
Le Coq mourut en ladite année 1580 ; VAthenœ Normannorum 
traduit la Croix du Maine; Beauchamps, dans ses Recherches . 
sur les Théâtres de France (Paris, Prault père, 1735, in-4o, 
p. 51), ajoute à ces indications les noms des personnages ; La 
Vallière copie aussi la Croix du Maine et donne sur le Caïn un 
jugement dont nous reparlerons. 

De minutieuses recherches, faites par mon savant ami 
Armand Gasté, professeur à TUniversité de Gaen, dans la bi- 
bliothèque de cette ville et dans les Archives du Calvados, (qui 
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d*ailleurs ne fournissent sur la Trinité de Falaise et sur Gaibray 
aucun renseignement remontant à 1580,) n'ont malheureuse- 
ment pas produit le résultat qu'elles auraient mérité. 

Tout ce qu'on sait du Prieur-Curé se réduit en définitive à 
ceci : — Il était Normand, il mourut en 1580, et les vers de sa 
tragédie annoncent une assez grande habitude du rythme, pour 
faire supposer qu'il a écrit d'autres poésies. MM. Darmsteter et 
Hatzfeld, dans leur excellent livre (Le XVP siècle en France, 
Paris, Delagrave, 1878, in-18), affirment qu'il aurait laissé plu- 
sieurs pièces de théâtre, aujourd'hui probablement perdues. 

U ne nous reste dès lors à nous occuper que de son Catn. 

Parmi les auteurs du siècle dernier qui l'ont mentionné» un 
seul semble l'avoir lu. C'est le duc de La Vallière». qui» dans sa 
Bibliothèque du Théâtre François (Dresde, 1768, ia-8», 1. 1, 
p« 240, l'a ainsi apprécié, ou plutôt déprécié : 

« Cet ouvrage est très mai écrit et SftOSi aucune sorte d'i&^fét. 
« Il est absolument dans le goftt de «es mystères ou moralités 
« que Jodelle avait «u le bonbeur et l'habileté de bannir de notre 
« Théâtre : et il est très digne de ces teippB d'ignorance. Ce Ika 
oc prêtre croyoit peut-être faire une œuvre méritoire, en rappe- 
tt lant sur la scène ce goul barljMiire. Heureusement sa tragédie 
« étoit trop mauvaise pour ne pas au contraire confirnuM! dans 
« le dessein de proscrire à jamais UQ geni^ mm mauvais que 
« ridicule» » 

Les aut«M$ qui en ont parlé jusqo*ai ces d«mî«rSi teoya» sans 
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prendre la peine d'ouvrir le volume, d'Ailleurs des plus rares (1), 
ont modelé leur jugement sur celui du célèbre amateur. 

Cependant, il y a quelques années, un écrivain plus conscien- 
cieux et moins superficiel, M. Marins Sepet a voulu connaître 
par lui-même le Drame tant dénigré du curé normand. L Ta lu, 
et, dans un article du Journal le Polyibiblion (février 1875), a, 
le premier, signalé sa valeur. — U a depuis réuni ses études 
dans un volume intitulé : le Drame Chrétien au Moyen-Age 
(Paris, Didier, 1878, in-18), où nous lisons : « Qu'il y a dans ces 
c vers quelque chose de Marot et de La Fontaine et aussi, tontes 
« proportions gardées, quelque chose de Corneille et même de 

< Milton. > 

C'était peut-être aller trop loin et trop haut Aussi M. Marius 
Sepet est revenu de lui-même à une plus équitable mesure, en 
terminant son livre par les lignes suivantes, après avoir rappoité 
le Prologue et la scène dernière du Drame de Le Coq : 

« Assurémmit je ne prétends pas donner l'Odieux et sanglant 

< meurtre cùmmis par le maudit CaXn pour un che^d'(Buvre 
« de l'esprit humain* Mais ce que je n'hésite pas à dire, c'est que 
« tout au moins, par rapport aux œuvres dramatiques du même 

(1) Branet qui le décrit dans son Manuel, t 111, col. 917, où il le 
Juge d*aprôs La Yalliôre, n*en cite aucune a^judicalioD, et, comxae 
Tezemplaire de la Bibliothèque-Nationale (Y. ôô7e^) semble être le 
môme que celui du duc de La Yallière, c*est probablement le seul qui 
existe aujourd'hui. La Société des Bibliophiles Normands aura donc 
fait uno œuvre méritoire en donnant son exacte reproduction. 
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<c temps^ cette tragédie fait un très grand honneur à Thomas 
c Le Coq, et aussi à cette province de Normandie, de tout temps 
c féconde en4)oëtes et qui, au début du siècle suivant, devait 
ft enfanter Corneille. ' 

Il serait impossible de prononcer un meilleur jugement et de 
l'exprimer en de meilleurs termes; aussi MM. Darmesteter et 
Hatzfeld, dans leur livre devenu classique et que nous avons déjà 
mentionné : Le Seizième Siècle en France^ tableau de la littéra- 
ture et de la langue, p. 164, et p. 320-327 des Morceaux choi- 
sis qui l'accompagnent, se sont ralliés à l'opinion de M. Sepet, 
ont donné de justes éloges à la pièce qu'ils considèrent comme 
« Tune des meilleures du xn^ siècle, ' et en ont cité de longs 
fragments. 

M. James de Rothschild, dans son Introduction au Misteredu 
Viel Testament, dontle premier volume a paru récemment àParis, 
chezDidot, 1878, in-8<' (1) , sans être aussi enthousiaste, nedédaigne 
toutefois pas l'œuvre de Le Coq; seulement il s'étonne que 
H. Sepet ne se soit pas aperçu des emprunts faits par le Curé- 
Dramaturge à un épisode dn; Viel Testament , dont il avait 
même copié quelques vers. 

(I) L'excellente édition da Mistere du Viel Testament, qae cet 
érudit et généreux bibliophile vient de publier à ses frais^ a été offerte 
par lui aux membres de la Société des Anciens Textes Français. Nous 
n'hésiterons pas, pour compléter notre préface , à faire de notables 
emprunts à la savante Introduction que M. le baron de Rothschild a 
mise en tête de son livre. 
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Il y a lieu d'observer, à la décharge de Le Goq, qae l'identilé 
du sujet conduisait à d'inéyitables ressemblances et que, s'il a 
réellement imité, il a d'autre part introduit dans sa. pièce assez 
d'éléments nouveaux pour en faire une œuvre presque originale. 

En ce qui regarde le style, l'auteur du ùÉm retarde d'un 
demi-siècle sur ses contemporains. Au milieu du plus^ vivant 
essor de la Pléiade, quand la Renaissance rayonne dans tont 
l'éclat de sa brillante floraison, il s'en tient encore à l'école de 
Marot, de Salel, de Sainct*Gelays, pour ne pas dire à cdle de 
Jean Michel , (auteur ou collecteur présumé du Mistere du Yiel 
Testament) 9 de Jean Dabundance, des frères Greban et de 
Gringore. 

S'il se rapproche de quelque auteur contemporain, non par 
les sijgets qu'il traite, mais par son parler fhmchement gaulois, 
c'est de Passerai^ de Rapin et plus encore peat-étre de son com- 
patriote Yauquelin de Lafresnaye. — Quant à Ronsard et à ses 
imitateurs, on dirait qu'ils ne sont pas avenus pour lui. Sa 
langue simple, sans nulle emphase, plus souvent familière qu'élé- 
gante, ne manque pas d'une certaine vigueur d'expression, et 
parfois, entraîné par le sujet, soulevé par l'inspiration biblique, 
il monte un moment à des hauteurs inattendues. 

Nous avons vu plus haut qu'il s'est inspiré moins du cha- 
pitre IV de la Genèse que d*un épisode emprunté, de seconde 
main peut-être , au Mistere du Viel Testament. Ce qui le dé- 
montre sans conteste^ c'est qu'il a tiré de cette immense machine 
théâtrale le nom de Calmanaj sœur jumelle et femme de Gain, 
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ainsi que de la sœur jamelle et femme d'Abel, dont il a^ comme 
dans Je Mistere^ modifié le nom de Debbora en celni de Dêlbora. 
Deux noms et deux {lersonnages inconnus à la Bible et dont 
M. de Rotlischild nons dira ci-après l'origine. 

En dépit de ces ressemblances et de beaucoup d'autres encore, 
le pieux dramaturge a vivifié son œuvre au souffle de son inspi- 
ration personnelle. C'est ainsi qu'il y a introduit quatre person- 
nages symboliques d'un grand effet : Le Diable, Remords de 
aomdênce. Péché et la Mort. De plus un sentiment de respec- 
tueuse piété lui a fait remplacer la personne de Dieu, par un 
Ange qui paiie au nom du Tout-Puissant. 

Dans un seul passage, au moment où Gain vient de tuer son 
frère, il a icopié presque textuellement quelques vers de son pré- 
décesseur* Afin qu'on puisse apprécier i^énormité àxi forfait et 
juger en même temps des r aj^rochements qu'on peut faire entre 
le fragment du Drame du xv* siècle et la Tragédie du xvi*, nous 
reproduisons, d'après le texte de M. le baron James de 
Rothschild toute la scène du ViM Testament dont Thomas Le 
Coq a plagié sept ou huit vers : 

GAYN. 

Or sus, avant I Je ms exécuter 
Ce que fay dit et à la mort bmter 
Mon frère Abel ; il est fait de sa m. 
De ce baston le voys persécuter 
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Par derrière, pour mieulx l'exécuter, 
Car je voys bien qu'il ne me apperçoit mye. 
Si le Diable me debvoit emporter 
Et en Enfer grefvement tormenter. 
Si ferayje le coup et la follye ; 
Dieu ne sçauroit de ce fait m'arrester 
Ne le paillard d'entre mes mains ostêr 
Puisque je suis en ceste arragexie. 

Il te frappe et le tue. 

Le vella mort; 
Il en est fait t 
Soit droit ou tort^ 
Le vêla mort; 
Point de resort 
N'a en ce fait. 
Le vêla mort; 
Il en est fait. 

Toutefois, pour que le moffait 
Soit plus tardif à descouvrir, 
Le sang de luy je vueil couvrir, 
A celle fin qu'on ne le voye^ 
Se aucun passait par ceste vof/e^ 
Ainsi que le monde chemim. 
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LA VOIX DU SANG 

qui crie à Dieu, et ne la voit on point. 

Justice, justice divine^ 
Venez le sang juste venger, 
Qm voyez ainsi le danger f 
Abel est mort, mys à ruyne. 

JUSTICE. 

Il est force que je m* encline 
A escouter ce messager. 

LA VOIX. 

Justice 9 jv>stice divine^ 
Y&nez le sang juste venger ! 

JUSTICE. 

DieUy de toute vertu racine, 
Vueilles ce vice corriger; 
Ce sang là n'est point mensonger. 
Tu en vois manifeste signe. 

LA VOIX. 

JîLstice, justice divine. 
Venez le sang juste venger. 
Que voyez ainsi le danger f 
Abel est mort, mys à ruyne. 
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DIEU parlant à Gayn. 

Cayn^ Cayn^ pécheur indigne 
D'ouyr ma voix^ ou est ton frère 
Abel f qu'esse qu'en vtens de faire? 
Dy le moy tost^ il le faut dire : 
Ou est Abel f 

CATN. 

Je ne say^ sire. 

DIEU. 

Haa I menteur, des pires le pire^ 
Veulx tu denyer ceste guerre f 
Le sang qui en est sur la terre 
A cryé vers moy a puissance^ 
Demandant contre toy vengeance 
D'avoir commis ce fratricide. 
Hoo I traistre mauldit^ homicide 
A tout jamais mauldit seras 
Et sur terre demoureras 
A tout jamais vagus et fuitif. 

Ici le rapprochement 8*arrête; ici doit s'arrêter en même 
temps la citation. 

Elle suffit à démontrer que la parité du sujet a nécessairement 
entraîné une ressemblance dans la manière de le traiter; mais 
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en dépit de tout et, malgré le plagiat, Le Coq nous semble su- 
périeur à son modèle. Dans le Rondel qu'il a copié, il a rem- 
placé deux vers faibles par deux vers bien plus significatifs. 
L'unique appel poussé par le sang d'Abel est autrement saisissant 
que le long dialogue entre la Voix du sang et la Justice Divine. 
La sentence prononcée par l'Ange vaut mieux que le discours 
prolixe de Dieu. Enfin, dans le Mistere^ le meurtre n'est ni pré- 
cédé de la scène entre Caîn, le Diable et le Remords, ni suivi de 
celle entre Caïn et le Péché où la Mort éternelle, (la damnation) 
intervenant tout à coup, accable d'horreur et de désespoir le fra- 
tricide épouvanté. 

Nous avons dit plus haut que notre Dramaturge avait em- 
prunté au Mistere du Viel Testament les noms des femmes de 
Gain et d'Abel. Le Mistere^ en cette circonstance, parait avoir 
copié le faux Méthodius, dont les prétendues prophéties, au té- 
moignage de M. James de Rothschild, ont elles-mêmes pour 
origine le Pirké Eliezer^ le Midrasch^ le Talmud de Jérusalem 
et le Talnrnd de Babylone. Nous traduisons le passage de 
Méthodius cité en latin par M. de Rothschild : 

c Vous saurez qu'Adam et Eve, au sortir du Paradis, étaient en 
c état de virginité. Trois cents ans après leur expulsion de l'Eden, 
« ils engendrèrent leur premier né Caîn et sa sœur Calmana; 

< au bout de trois cents autres années ils eurent Abel et sa sœur 

< Debbora. L'an trois mille de la vie d'Adam, Caïn tua son frère, 
« qu'Adam et Eve pleurèrent pendant cent ans. s 

D'après le même Méthodius, qai a servi de type à l'auteur du 
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Mistere^ le mariage de Caîn et de Galmana se fit avant la nais- 
sance d'Âbel. Dans notre drame^ les deux mariages, ainsi qae 
le choix de Tétat de laboureur par Gain et de pasteur par Abe^ 
ont lieu en même temps. 

Les sacrifices offerts par les deux frères» de même que le 
meurtre d'Abel, s'accomplissent, dans l'une et l'autre pièce, 
conformément au texte biblique. Seulement, dans le Miêtere^ 
Abel meurt sans proférer une parole, tandis que, dâos la tra- 
gédie, en tombant, il recommande son âme à Dieu. C'est encore 
un perfectionnem^t. 

J'ai lu quelque part que le sang d'Abel, dans un ancien Mystère^ 
était représenté par un personnage caché sous un grand manteau 
rouge, dont il élargissait les plis, pour représenter les flots du 
sang répandu par Abel ; puis se redressant soudain comme un 
spectre, il agitait cette pourpre sanglante et disparaissait en 
criant : Vengeance!... Ce. détail s'applique parfaitement à la 
Tragédie de Thomas Le Coq. Elle aurait donc été représentée, 
et certes les Euménides d'Eschyle ne devaient pas produire plus 
d'épouvante que cette apparition terrible, rendue plus saisissante 
encore par sa rapidité. 

U est regrettable qu'aucun autre détail sur cette représenta- 
tion présumée ne nous ait été conservé. Car ce n'est pas à notre 
Caïn, (la différence des personnages le démontre suffisamment,) 
mais à un fragment du Vieil Testament que doit s'appliquer ce 
passage du Journal Historique de Denis Généreux, notaire à 
Partenay (1566-1576), publié par M. Ledain (Niort, 1865, in-8« ) 
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c — Le 8 juin 1571, je fis jouer, au carrefour de la Croix du 
« Marchioux de Parthenay, la Tragédie ou Histoire d^Abel, tué 
« par Caïn^ son frère. Pierre Panthou jouoit Adam; Claude 
« Moyet, Eve; Messire Nicolas du Gué, Dieu; Jacques Barenger, 
« clergeoQ, Miséricorde; et un barbier angevia, Justice. > 

H. de Rothschild, à qui nous empruntons ces détails, a donné» 
des pièces ayant pour sujet la mort d'Abel, une nomenclature 
curieuse, à laquelle nous avons fait deux on trois additions, et 
qui doit trouver ici sa place. 

En France, il mentionne, outre le Mistere du Vieil Testa- 
ment et la Tragédie de Le Coq, une « Tragédie de la Naissance 
< ou Création du Monde, où se voit de belles descriptions des 
« animaux^ oiseaux, poisssons, fleurs et autres choses rares qui 
« virent le jour à la naissance de l'Univers, par le S' de Ville- 
« Toustain. Rouen, A. Cousturier, S. D. (vers 1600), pet. in-^*. » 
— TiO S' de Yilie-Toustain était Normand, ce qui ne rend pas 
plus lisibles ses alexandrins, où la Bible et la Mythologie se 
confondent dans le plus indigeste mélange. 

J*y ajouterai La Mort d*Abél^ tragédie en trois actes de 
Legouvé, représentée avec un grand succès, en 1793, au Théâtre- 
Français, et une tragédie non imprimée du Père Duhalde, que 
signale Beauchamps dans ses Recherches sur les Théâtres de 
France. 

En Italie : Rappresentazione di Âbel e di Caino, imprimée à 
Florence en 1554. 
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En Espagne : Auto de Abel y Gain, de Maestro Ferniz, et El 
josto Abel, mentionné par Lope de Yega. 

En Portugal : Historia de Abel é Gaïm, que Jean Yaz fit re- 
présenter à Evora, pendant une procession du Saint-Sacrement, 
vers la fin du xvi* siècle. 

En An^eterre, on trouve la Mort d'Abel dans le Ms. de 
Tawneley^ dans le Ludus Coventriœ et dans les Chester Plays. 
— Les deux premières pièces sont à quatre personnages ; la 
troisième, qui commencée la Création, comprend un grand 
nombre d'acteurs. — Lord Byron a écrit un Cain, d'une simplicité 
antique, mais d*un effet puissant et terrible. 

En Allemagne, Arnold Immessen a traité brièvement le même 
siget; Hans Sachs lui a donné le développement d'une tragédie; 
Zach. Zahn l'a mis sur la scène en 1500 ; Michel Johansen, en 
1652, et Marguerite Klopstock, 1759. Jérôme Ziegler, en 1509, 
l'a traité en yers latins. 

Gessner, en 1758, lui a consacré un poème en trois chants. 

En Danemark, Hegelund a donné un Drame : Om Abel og Kain. 

Déclarons en finissant qu'il nous eût été impossible de fournir, 
à propos du Drame de Thomas Le Coq, des commentaires aussi 
complets et aussi Intéressants, si nous n' eussions eu pour guide 
la science de M. de Rothschild. C'est donc à lui que, pour la 
majeure partie de cette Introduction, tous remerctments sont 
dus, et non à son simple phonographe. 

Prosper BLANCHEMAIN. 




TRAGEDIE 

REPRESENTANT L'O 

DIEVS ET SAHOLANT HBVRTKE 

commis par le maudit Gain, à ren- 
contre de fon frère Abel : ex- 
traire du 4 chap. 
de Genefe. 




A PARIS, 

Par Nicolas Bonfons rue neuue noftre 

Dame, à l'enfeigne S. Nicolas. 



A dou:[e perfonnages : àfçauoir. 

Adam. 

Eue. 

Gain. 

Abel. 

Calmana, fœur & femme de Gain. 

Delbora, fœur & femme d'Abel. 

L'Ange. 

Le Diable. 

Remors de confcience. 

Le fang d*Abel. 

Péché. 

La mort. 




PROLOGVE. 

Dejir de veoir S entendre merueilles 
Fait ouurir l'œil S tendre les oreilles. 
Lceil au plaijir farrefte feulement ^ 
Laureille veut autre contentement, 
Car de flageol du tout elV ne faffeâe. 
Si par raifon elle n'eji fatisfaiâe. 
le djr cecy, MeJJieurs, pour qu'il mefemble 
Que vous aure\ d'oeil & d'aureille enfemble 
Contentement : mais quen filence deuë 
De noftre jeu vous entende:^ Vijfue 
Car vous verre\ vieilles chofes nouuelles : 
Pour le vieil temps vieilles je les appelles , 
Neufues au/si, pour la modefauuage 
D* accouji remens qui ne font en ufage. 
Le père Adam, Eue noflre grand' mere^ 
Cain meurtrier y Abel fon ieune frère. 
Et leurs deux fœurs, & leurs femmes aufsi, 
Que vous verre^ reprefentees icy^ 
Ne font veflu\ de pompeux ornements , 
Riches habits, précieux veflements 
De toille d*or, veloux ^ fatin damas 
Dont auiourd'huy les riches font amas. 
Chaînes, carquans, bagues et tels atours 
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Pour ce temps-là riauoient encor' le cours, 
Mais feulement prenoient de leurs troupeaux 
Quelque cheureaux, dont arrachoient les peaux. 
Et fen veftoient d'une façon efirange^ 
Voire & n'auoient tels habits à rechange 
Pour foy parer par curiojité: 
Mais foy couuroient pour la neceffité : 
Uhyuer de peaux pour garder la froidure. 
Et VEJié chaud de fleurs & de verdure : 
Voilà pour foetl. Uaureille eft pour entendre 
La voix de Dieu, & briefuement comprendre 
Comme Cain premier né, fut premier 
Du jufte & fainâ l'exécrable meurtrier, 
Pourquoy cefuji, par qui^ quelle fentence 
Dieu ordonna pour punir fon offence, 
Voila que (feft que vous efcoutere:^ : 
Puis en la fin vous en remporterez 
Quelque bon gouft, quelque douce liqueur. 
Car le Seigneur imprime dans le cueur 
Des auditeurs de fa fainâe parolle 
La viuefoy qui no^ âmes confole: 
Fuyr péché nous.fai3 vertu enjuyure 
Pour après mort éternellement viure. 

Adam commence. 

O Dieu régnant au plus haut firmament 
Que j'ay d*ennuy, qu'il y a longuement 
Las! que ie fuis à miferes fubmis . 



Que de douleur, que de peine & tonnent 

Depuis que ïay par ton commandement 

De Paradis terreftre efté dejmis 

Pour un pèche que i'qy vers toy commis 

Las! regarde\^ amis, ie fuis hors mis 

De tout plaijir, & de grâce remis 

Et à la mort condamné iufiement: 

Vqyla comment, Seigneur, ta bonté haute 

Nous montre à tœil que tout péché ou faute 

Que le mortel contre elle commettra 

Sera puny, voire & n acceptera • 

Grands ny petits, ains félon équité 

Ceux punira qui Pauront mérité : 

Et fi riejioit que ta grande clémence 

A regardé en pitié ma femence. 

Me promettant que d elle fqrtiroit 

Vn fort vainqueur, qui le chef cafferoit 

A mon ancien emulateur maudit, 

Satisfaifant à mon crime & deliS, 

Et mettroit fin à la peim requije 

Que meritoit mon offenfe commife. 

Pour néant en pleurs mes iours confommerois, 

Et tonfainâ nom, mon Dieu, % inuoquerois , 

Aujfi du tout defefperant de moy, 

le nattens point mon Jalut que de toy. 

Et vous ma femme, & meilleure partie 

Prene\ confort ^ & foye^ aduertie 

Que ce bon Dieu fadeur de Vuniuers 

Sauueur des bons, & iuge des peruers 

Nousfauuera car en noflre Jemence, 
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Si nous avons en luy noftre efperance^ 
Receuerons fa benediâion, 
Voicjr desja multiplication 
De noftre fang, en en/ans qu'il nous donne. 

Mon fils Cayn foye:^ fage perfonne, 
Abel au/si, filles en chacun lieu 
Aime^j Jerue^, honore:^ ce grand Dieu, 
T)e croire ailleurs ia ne vous prenne envie, 
Iette:[ en luy Vancre de voftre vie : 
Car il eftfeul ajfe\puijfant & fort 
Pour vous paffer & conduire à bon port. 

Eue. 
Amyfeal, ie n'ai folicitude 
Qu^à me réduire en humble feruitude 
Vers le Seigneur, ma feule volonté 
Eft defperer en fa fainâe bonté. 
Et d'enfeigner toute noftre famille 
Se rendre à lui pareillement feruille. 
Voyla mon but, 

Adam. 
Vous eftesfage. 
En lafueur de mon vifage. 
Cependant, il faut que labeure. 
Ou qu enrage de faim ie meure : 
Car ainfi Dieu fa décrété: 
Parquoy il eft neceffité. 
Mes enfants, que vous aduife\. 
Et chacun de vous eflife:{ 
Veftat qu'il luy fera duyfible, 
Autrement ne feroit poffible 



De viure qy/eux. 

Gain. 
Monfieur & père, 
C'ejl bien rai/on que t obtempère 
A vojlre bon commandement : 
Mais deft à mqy premièrement^ 
Deuant Abel, choyfir & prendre 
Leftat que voudrajr entreprendre; 
Puis après moy il choyjira 
Cela que bon lujr Jemblera, 
Le choix m'appartient par droiâure, 
Car i'qy la primogeniture, 

Abel. 
Vous diâes vray, Cain mon frère, 
Pas ne veux aller au contraire . 
Vojlre bonjens & premier aage 
Vous donne Jur mojr Vaduantage, 
ChoiJiJfe\ donques fil vous plaift, 
Croye\ que pas ne me dejplaijl 
Vojlre dignité primitiue. 

Gain. 
Or puij qt/il conuient que je viue 
De labeur, & manufa&ure, 
le prends tejlat d'agriculture , 
Et veux choijir le labourage, 

Abel. 
Et mojr après le pqfturage : 
Il me faut aux champs héberger 
Pour devenir Jimple berger. 
De mon trouppeau eftre ialoux, 

M • • • • 
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Le garder des rauijfants loups, 
Lengraijfer, nourrir à fojrjon. 
Puis prendre la laine enjaifon. 

Adam. 
Vojrla Jagement difpojé 
De vos ejlats : mais fuppofé , 
Que chacun ait charge diuerse, 
le veux que l'un l'autre conuerfe. 
Pas ne vous conuient diuifer : 
Mais enfemble fratemifer : 
Au Surplus Dieu a dit, crojrjjre^. 
Et d'enfans la terre empliffe:^, 
Parquojr pour fon vueil accomplir. 
Et peu à peu la terre emplir 
De nos nepueux, & fuccejjeurs. 
Mes deux fils prene^ vos deuxjcsurs, 
Vous pouue\ fans aucun diffame 
Chacun la fienne auoir pour fennne. 

Eue. 
Caj^n Vaifné, prendra l'aifnée, 
Et Abel Delbora puifnée, 
Ainfi à fon reng & degré. 
Chacun prendra la fienne à gré : 
Serei'vous bien ainfi? 

Cayn. 
Ma mère. 

Tout ce qu'il plaira à mon père , 
Et vous aufsi, nous le voudrons. 

Abel. 
En rien nous ne contredirons. 



\ 
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Voftre vouloir. Mesfœur auffi, 
Vous accorderez tout cecy. 
Comme te crojr. 

Calmana. 
le ne voudrois 
Et honnefiement ne pourrois, 
Veu que droit naturel m'incite^ 
N'enpefcher vhofe tant licite. 

Parlant à Cayn. 

Parquoy mon frère, & mary cher, 
De vous ie me veux approcher 
Sans iamais rrCen vouloir diftrairCy 

Delbora parlant à Abel. 
Et moy de vous, Abel mon frère, 
Mon efpouXy & mon amy parfaiâ. 

Adam. 
Mes enfans, voyla trejbien faiâ . 
le vous pry, quoy que chacun face. 
Que iour ne nuiâ heure ne paffe 
Sans donner louange en tout lieu 
Au fainâ nom de ce puijfant Dieu, 
Au furplus Vun l'autre aymere:{, 
Au labeur vous trauailleraç^ : 
Par ainf Dieu vous aydera , 
Et voftre race augmentera. 

Eue. 
Mes filles, en voftre mefnage. 
Que chacune fe monftre fage, 
En Jeruant Dieu deuotement. 
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Traiâe:{ vo\ maris doucement, 
Ayme:{ les quqy que vous/ace^. 
Et vous aurei des biens â[fe\. 

Adam. 
De ce facrement 
Dieu premièrement 
En fut inuenteur, 
Il nous a conioinâs 
L'un à l'autre ioinds 
Comme vray autheur, 

Eue.^ 
Uhomme laijfera 
Son père y 6 ira 
Avecques fa femme : 
Et la femme aujji 
Fera tout ainji 
Sans acquérir blafme, 

Adam. 
Cela nous apprend, 
Que qui femme prend 
Comme Dieu l'ordonne,. 
Il la doit aymery 
Prifer, eftimer 
Comme fa perfonne. 

Eue. 
Car ce font deux corps 
Par unis accords 
Enfemble lie\y 
Si que l'autre efi l'un. 
Par aucun commun 



loinâs & allie\, 

Adam. 

Alle:{ donc amys, 
Puifqu'ii eft permis 
Et Dieu le commande : 
A fa fainâe grâce 
Toute voftre race 
Et vous ie commande. 

Cayn. 
Allons, puis qu'auons le loijïr 
Quelque bonne terre choijir 
Qui /oit commode au labourage 
Fay de trauailler bon courage 
Combien que ne fois ufité : 
Mais la feulle necejjité 
Inuentrice d'arts & fciences, 
M*injlruira ainji que ie penfes, 
Allons, S partons de ce lieu , 
A Dieu, 

Calmana. 
Adieu partons. 
Cayn & Calmana, fe retirent. 

Abel. 

A Dieu, 
Et nous deux nous jrrons aux champs , 
Quelque bon herbage cherchans 
Pour faire no:{ ouailles paiflre. 

Delbora. 
Cefle terre efl toute champeftre^ 
Il nly a villes, ne maifons, 



"N'y temples pour faire oraifons, 
On ne vqyt njr murs, njr rampars 
lardins, clos priue\ ou efcarts, 
Brief la terre eft par tout ouuerte 
Voire eft couuerte d'herbe verte, 
Defueilles d'arbes, & de fleurs 
PainSes de dîuerfes couleurs : 
Parquoy amy nos brebiettes 
Deviendront grajfes & refaiâeSy 
Ayant à fouhait la pafture 
Cependant que ce beau temps dure, 

Abel. 
Et de tant de biens il nous faut y 
En rendre grâces au trefhaut, 
Et luy confejjer nauoir rien 
Qui nefoit de fon propre bien, 
Luy fupp liant tels que nousfommes 
Qu'il nous cognoijfe pour Jes hommes 
Nous nourrijfe, deffende, & garde 
En Ja trejfeure fauuegarde : 
Allons, car l'heure nous appelle. 

Delbora. 
Allons à Dieu. 

Adam & Eue, fe retirent ieuls. 

Adam. 

O injidelle. 
Digne de cinq cents mille morts, 
Lefriant morceau que i'ay mort\ 
Me reuient tant fouuent au ronge 
Qu'ailleurs ie ne penfe nefonge. 



Eue. 
Las ie ne me puis difpenfer, 
Dy penfer, voyre & repenfer^ 
Tant que les iours & longues nuiâs, 
Me peuuent apporter dennujrs 
Car iefuis la caufe première ^ 
De ton malheur, à ma prière , 
Par vne outrecuidance folle , 
Contemnas de Dieu la parolle 
Et mengeas le fruiâ deffendu. 
Qui nous fera bien cher vendu. 
Adam les mains ioinéles^ & les 
yeux vers les cieux. 
Mon Dieu qui m'as à ton image 
Faiâ pour le plus parfaiâ ouurage, 
Que ce haut ciel ceint & embraffCy 
Serayyie forclos de ta grâce 
Tant longuement P 
lefçajr que ie t'ay irrité 
En grief tourment ay mérité 
Certainement : 

Mais qu'à fais ma pofterité , 
Pour languir en perplexité , 
A elle forfaiâ P 
Ceux qui font encores à naijire, 
Qui ne peuuent veoir ne cognoiftre, 
Ont ils meffaiâ ? 

Les bras çroyfez. 
Seigneur, au d'efefpoir iefuis, 
Certes plus porter ie ne puis 




Si dur tourment. 

Tu as formé la terre & l'air. 

Le ciel tant lumineux & èlair 

En vn moment. 

Tu as créé tant (T animaux , 

Tant fur terre, que fur les eaux. 

Tout en eft plain. 

Tu m'as conftitué leur maiftre 
Et tous les a voulu Jubmettre 
Dejfous ma main. 
Or de tout ce que tu as faiQ 
Tu n'attends euent ny ejfeSt 
Si non Vhonneur, 
Honneur, las! qui te le fera. 
Et qui plus te recognoiftra 
Pour fon Seigneur ? 

A genoux. 
Pour fon Seigneur y hélas! que veux-ie dire. 
Pardonne moy mon Dieu & me retire 
De defefpoiry ou mon péché me maine y 
Deliure mojr Seigneur de cefte peine, 
N'eJl'Ce pas toy qui m'as faiS & forgé? 
Ne m'aflu pas fur la terre logé? 
Mon but, mon tout, mon Dieu, mon efperance 
Si ie ne t'ay porté obeijfance, 
Ny tel honneur, que ie deuois porter^ 
Ay-ie pas tort? doy-ie à toy dijputer? 
Nenny, pour vray, dont pardon te demande. 

Eue. 
Amy, noftre offence eft trop grande. 



Mais peu fert, de tant lamenter 
Et fans cejje nous tourmenter : 
Il conuient auoir patience, 
Nous voyons par expérience. 
Que Dieu, qui tout veoit, & regarde, 
Veut que chacun obferue & garde 
Ses diâs, à cela faut penfer. 
Et garder de plus Voffenjer, 

Adam & Eue fe retirent. 
Paufe. 
Cayn eftât en fon labourage, plantât ou greffant. 
Cefie terre, ou tant te trauaille , 
Ne me rapporte rien qui vaille ; 
Toutesfois, quelque part quil vienne^ 
Il faut que riche ie deuienne, 
le veux auoir authorité 
Sur toute ma pofterité , 
Et la faire en mon appétit 
Obeyr^ petit à petit : 
Car moy, ie ne fouffrirois pas 
Qu'homme viuant marchaft vn pas, 
Deuant moy toufiours veux monter 
Et par force lesfurmonter 
Nous auons des enfans icjr ? 
Mon frère, non, mais i'ajr foucjr : 
Que fcay-ie moy,fi par traiS d'aage, 
Il voudroit auoir Vaduantage, 
Cela me fer oit le cueur fendre, 

Calmana. 
Mais fi nous pouuions comprendre. 



A bajiir quelque lieu manable, 
Il nous Jeroit fort conûenable. 
Nous couchons icjr fur la dure, 
Subieâs à chaleur & froidure, 
A pluyes, à grejles, & au vent, 
Au danger des beftes fouuent , 
Trop plus en ce lieu dejcouuert, 
Qu'en autre, bien clos 6 couuert, 

Cayn. 
Cefi trefbien dit, Vay mes enfans 
Fort ingénieux, triomphants, 
Qui fqauront bien ceia conftruirè, 
Au furplus, ie leur vueUl deduyre , 
Qu'à eux appartient par droi&ure. 
Le droit de primogeniture ; 
le vqy défia Adam mon père. 
Pareillement Eue ma mère. 
Tous pleins dans, les pleurs, & emtuys. 
Les regrets qu'ils ont iours & nuiâs, 
Languijfans en extrême dueil. 
Les mettront bien toft au cercueil : 
Quand ils auront la bouche clofe. 
Si mon frère ou l'un des fiens ofe 
Quelque chofe à lujr attirer, 
le le ferajr bien retirer. 
Paurajr de tout pocejjfîon. 
Et fur tous domination : 
Vqy la que ïay délibéré. 

Calmana. 
Ceft mal à vous con/îderé : 
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Car te crqy qu^Abel, noftre frère, 
Ne voudrait entreprinfe faire. 
Pour dominer, il eft trop doux : 
Pour entreprendre contre vous. 

Cayn. 
le n'en fçajr rien y les biens peut ejlre 
Le feront du tout defcognoiftre, 
Brief, ie veux que moy, & les miens 
Ayons vn point, plus que les fiens : 
Il me conuient fortifier. 
Viles, & tours édifier y 
Donions forts , & chafieaux tenants 
Pour refifter à tous venans : 
Allons veoir ou nous bafiirons. 

Calmana. 
Ou il vous plaira, nous irons, 
le vousfuiuray, 

Abel auec fon troupeau. 
Ma mignonne, 

Vqye\ vous point comme Dieu donne, 
Efcroift à nofire bergerie. 
Il ny a pas vne perie 
De no:( brebis, ny des agneaux. 
Des cheurettes, ny des cheureaux, 
Le loup ennemy du troupeau. 
N'a rauy la chair, ny la peau 
Du plus petit de nofire bende : 
Car nous auons qui la deffende , 
C eft le Seigneur, auquel deuons 
De tant de biens que nous auons, 
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Dédier noftre propre vie. 

Delbora. 

lamais nejeray affouuie 
De faymer ie le feruirqy. 
Et à/on nom ie chanteray, 
Toufiours reduîfant en mémoire 
Ses biens pour luy en rendre gloire, 

Abel. 
Delbora, ce propos ie loue^ 
Et de ce faire vous aduoue: 
Mais il y a ia longue pqfe. 
Que fommes icy, iefuppojè 
De Vabfence de vous & de moy. 
Mon frère auj/î pareillement^ 
Il y a bien fort longuement 
Que ne Vay veu, Vay grand dejîr 
De le veoirj afin de choifir 
Et prendre à fon gré du plus beau ^ 
Et du meilleur de mon troupeau y 
Laiffons icy nos moutons paifire^ 
Et voyons ou ils peuuent ejtre. 

Ils fe retirent. 

Adam. 
Ma femme, î^eujje grand enuye 
De cognoiftre, quelle eft la vie 
De nos enfans, comme ils /e portent , 
Sqauoirji l'un Vautre Jupportent, 
S'ils ont lefainâ nom précieux^ 
Du Seigneur Dieu, deuant les y eux. 



le crains que c^eft emulateur. 
Ce maudit Calumniateur, 
Caufe de mon fyfcheux efmojr. 
Ne les deçoiue ainfi que moy : 
Parquojr m'amye, pour le mieux 
Il nous faut aller parmy eux, 
Sqauoir comment ils fe maintiennent. 
Et s'ils fagementfe contiennent. 

Eue. 
S'ils font ingrats de recognoiftre 
Le Seigneur qui les a fai& naiftre , 
Bien toft feront lie\ & prins 
Duferpent qui nous afurprins : 
Mais vojlre griefue penitance , 
Leur eft certaine expérience 
Pour Je garder. 

Adam. 
One en ma vie. 

De les veoir, rieu\ plus grandenuie. 

Eue. Allons. 

Adam. 
Allons , vuidons le lieu. 
Et nous recommandons à Dieu, 

Paufe. 
Adam à fa femme & enfans. 
Eue ma femme & mes enfans auffiy 
le vous fupply entende^ à cecjr, 
Que ma pàrolle en vain ne voile en Vair : 
Car le propos dont ie vous veux parler. 
Ce riejl point fable ^ ou broquart m'enfonger. 
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Et n'a point creu en mon cerueau léger : 
Mais en efprit. Dieu m'a voulu prédire. 
Mot, après mot, ce que ie veux vous dire, 
Ceft que lujrfeul, par lequel nous auons 
Le fentiment, mouuement & viuons. 
Qui lefoleil lumineux faiâ reluire , 
Et diuersfruiâs à la terre produire. 
Bref, qui afaiâ, ce qui ejl faià, de rien, 
Pour nous feruir à noftre grand bien. 
Ordonne, veut, ejiroiâement commande. 
Que d'vji cueur net chacun luyface offrande ^ 
Et de nos fruiâs folennels facrifices 
Nous refentans defes grands bénéfices: 
Le fuppliant que de face amjrable, 
Uoftre offre & don, il reçoiue aggreable. 

Eue. 
Amy féal, puifque c'efi le vouloir 
De noftre Dieu, il faut pour le deuoir 
Sacrifier, & volontairement 
Exécuter Jon fainâ commandement: 
Mais diSes nous^ comment deuant fa face , 
Le Seigneur veut que facrifice on face. 
Le ferons nous à part, ou tous enfemble P 

Adam. 
Cajrn qui les gerbes affemble, 
La meilleure de dix prendra , 
Et d'un cueur ouuert la rendra 
Deuant Dieu, par flamme allumée , 
Afin que par ceft e fumée 
Qui montera iufques aux deux, 



Dieu Je monjlre à nous gracieux. 

Pour nous faire mifericorde , 

Le feras tu pas f 

Cayn. 

le l'accorde. 

Adam. 

Abel, à vos troupeaux ire\. 

Et le meilleur vous occire^ 

Des aigneaux gras de voftre bande. 

Dont vous fere^ à Dieu offrande. 

Vous le bruflere!( notamment. 

Suppliant Dieu, trepiumblement , 

Qu'il prenne à gré tel facrifice. 

Abel. 
le neferois pas bien l'office 
D'un vrajr enfant enuersfon pere^ 
Et ferois digne dimpropere, 
Si ne le faifois : ioinQ auffi , 
Que Dieu me/me ordçnne cecy : 
Parquoy de bon cueur leferay^ 

Et fi ie puis Vaccompliray 
Le vouloir de Dieu, & de vous. 

Cayn à part. 
Mais qu'efl^ecy, oufommes nous, 
le croy que mon père radotte 
Voye^ quelle inuention fotte , 
Aller brufler des meilleurs bled:{, 
Qu'à grand fueur i'ay affemble\ : 
Vrayement cela ejl bien croyable. 
Que le Seigneur ait agréable. 
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Telle follie, & qu'il ordonne 
Que te brufle ce quHl me donne. 
Abus, abus , c'eji ce bon homme , 
Qui peu à peu meurt & conjomme 
De vieil lejfe, & a tant d'ennuis. 
Qu'il ne repo/e iours, ne nuiûs. 
Qui a fongé ce facrijice : 
Face luy me/me ceft office 
SU veut : car te m'affeure bien 
Que de mqy ie n'enferay rien. 

Adam. 
Mes en/ans, ie vous pry alle\. 
Et vos Sacrifices bmjle^ : 
Donnans à Dieu gloire & louange, 

Cayn parlant à fon père. 
Cela mefeniblefort efirange. 
Mon père & croy que le Seigneur 
N'entend ny plaijîr ny honneur 
En cela : ains ie peitferois. 
Que pluftoft ie Voffenferois. 

Adam. 
Monfil^, point ne Voffenfere^, 
Quand fon vouloir accomplire;[. 

Cayn. 
Quel vouloir veut il de la cendre 
De bleds P mais /aides moy entendre 
le vous pry, pour quel achoi/on. • 

Adam. 
Tu veux te fonder en raifon. 
Et que ton vain flageol ait lieu , 






Contre lefainS vouloir de Dieu, 

Veux tu refformerfon décret : 

Es tu plus f âge ou plus dijbret. 

Pauure ignorant : tas! te vojr bien 

Que tu n'as efgard qu'à ton bien : 

Comment ta peu tant decepuoir 

Cefte auarice, qu^on peut veoir 

En toy ? As-4u bien le courage * 

De proférer vn tel langage f 

Mon enfant recognois ta faute. 

Et inuoque la bonté haute 

Du Seigneur: afin que de grâce. 

De ton péché pardon te face. 

Eue. 
Mon fils, croie^i à vq/tre père 
le vous prjr^ vous, & voftre frère, 
Faiâes cela qu'il vous commande. 

Abel. 
Mon frère ^ c'eft offenee grande, 
D'ainfi noftre père f a/cher : 
Ofe\ vous bien vous attacher 
En propos, à luyfoulement. 
Pour vn gerbe de frùment ? 
le ne Veujfe iamais cuidé. 
Vous efies trop oêttreeuidé. 
Oubliant de qui vous tefu:(. 
Et la loy de Dieu contemne^ : 
Parquoy pour le mieux il me femble. 
Que nous deuons aller et^emble 
Sacrifier, pourjatisfirire^ 
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Tant à Dieu, comme à noftre père : 
Vojre!{, il fe fafche, allons vitte. 

Cayn. 
Va de ton cofté^ ie le quitte. 
Faits à ton plaijirs de tes veaux , 
Et des facrifices nouueaux, 
De moy ie ne brujlerqy point 
Mon bon bled, pour le premier point : 
Car Dieu n'a ny eure, ny foing. 
De ce qui n'eft point de befoing : 
Mais pour mon père contenter, 
le fuis content de prefenter 
Quelque vieil eftrain fort batu 
Ou n'y ait plus que le feflu : 
Allons donc afin qu'il fe taife. 

Abel. 
Mon frère, ie ne fuis point aife. 
De ce qu'ainfi vous profère^. 
Tels propos fi mal digere:{. 
Le facrifice que ferons. 
Et deuant Dieu nous offrirons. 
Ne luy pourront feruir de riens. 
Il n^a que faire de nos biens : 
Ce que vous 6 moy poffedons 
Vient de luy, & rien n'attendons 
Que de fa copieufe main 
Se faut tenir prefts pour les facrifices. 

Cayn. 
Laiffe ce fermon à demain, 
le ne veux rien de toy apprendre. 






Abel. 
le vousfuppiy de grâce entendre 
Vn petit mot qui eft notable : 
Dieu n'aura iamais aggreable, 
Le bien qui eft faiâ à regret, 
Ne vous penfe:[ point tantfecret, 
QuHl ne cognoijfe bien &J^ache 
Tout ce que voftre eftomach cache 
Il veoit les murs iufques au fonds 
Il veoit les abyfmes profonds : 
Rien n'eft clos, rien n'eft incogneu. 
Tout luy eft defcouuert à nud : 
Parquoy offre\ luy voftre cueur, 
Soye^fur vous mefmes vainqueur! 
Et monftrons à Dieu ainfi comme 
Le feu noftre offrande confomme, 
Ainfi en toute humilité 
Bru/Ions en feu de charité, 
Enuers luy, & dame, S de corps. 

Gain tire une gerbe d'eftrain. 
Voicy défia ma difme hors. 

Abel. 
le tiens en mes bras 
L'aigneau le plus gras 
De tout mon trouppeau, 
le le brujleray^ 
Et riejpargneray 
La chair ny la peau. 

Il dreCTe fon facrifice. 
Voicy mes appreftes 
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Qui font défia preftes, 
Et du bois exprès : 
Uaigneau au milieu : 
L'eftrain enfon lieu : 
Le feu tout auprès. 

A genoux. 
O Dieu débonnaire y 

Mon cueur volontaire 
le te facrifie : 
Auecques les biens 
Que de toy ie tiens. 
Et ma propre vie. 
Il met le feu. 
Ce feu eft lumineux & clair y 
Et la flamme en va haut en l'air, 
Auec odorante fumée : 
Dieu vueille que ce facrifice . 
Luy foii aggreable feruice 
Par fa bonté accoutumée. 

Paufe. 
Gain dreffe fon deftrain. 
le brufle à grand regret ma paille. 
Combien que ne foit rien qui vaille y 
Mais ie nofe faire au contraire : 
Pour ce vieil pleureur de mon père, 
le vojrs faire de bonne cendre. 

Il fouffle. 
Queft'Ce cy , le fet(riy veut prendre y 
Et fi parbleu ïay tantfoufflé 
Que i'ay tout le vif âge enflé : 



Que malgré bien du Jacrifice , 

Et qui nia mis en ceft office 

Le feu efi mort^ voila mon compte ^ 

Quoy Dieu : me veux-tu faire honte: 

Veux- tu ma difme defprifer 

Pour mon frère fauorifer 

le te prie apprens moy cecy ? 

Nota, que Gain rabaiffe les yeux vers 
terre. L'ange. 

Cain, Cain, Dieu diâ ainfi : 
Pourquoy f addrejfes-tu à mojr ? 
Suis-ie cauje de ton efmoyP 
Pourquoy rabaijfes-tu les yeux 
Et n'ofes regarder les deux? 
Qui te fais tant rougir la face. 
Rider le front, changer de grace^ 
Si ce n'eft le tien péché ord 
Qui te iuge digne de mort ? 
Si ton frère ie fauorife 
Et fon facrifice ie prife 
Plus que le tien, ô pauure argille, 
Pauure homme faiS de terre vile, 
VeuX'tu contre moy rendre plainte , 
Qui ej coûtera la complainâe? 
Qui eft'Ce qui me iugera 
Et contre toy condamnera ? 
Car iefuis ton Dieu, ton Dieu fort. 
Ton Jeul iuge en dernier reffort : 
le diray donc ma caufe bonne, 
Et que iè n^ accepte perfonne 



Ains à chafcun qui de moy tient , 
le rends ce qui luy appartient, 
Queferuent les raifons friuoles, 
Contre mqy ? font vaines parolles : 
Crojr que mal, pour mal tu auras, 
Et bien pour bien receuras, 
Voila que le Seigneur le mande. 

Gain. 
Si me tient-il rigueur trop grande. 
De mon offrande reietter^ 
Pour celle d'Abel accepter, 
EJî-ce équité ? EJî-il croyable , 
Qu'il/oit iufte ? Ilejlle diable , 
Il ne fais iu/iice^ ny droiS ; 
Car fil efloit iufte, il voudroit 
M'efleuer en plus grand honneur^ 
Et biens que mon frère mineur : 
Au contraire il me veut démettre , 
Et mon puifné faire mon maiftre 
Or le face, ie l'en dejpite 
Safaueur S grâce ie quitCy 
Fay affe\ defineffe apprife 
Pour bien rompre fon entreprife, 
le iure Dieu fi de ma main 
Ne faits auant qu'il foit demain, 
Vnfacrifice fans fumée, 

Abel 
Mais ie ne voy point allumée 
Voftre difme mon frère cher. 
Il faut le feu en approcher. 



Pour la brufler. 

Gain. 
Nennjr, attends, 
Allons vn peu pajfer le temps. 
Puis après ie la brujleray. 

Abel. 
Allons, 

Cayn. 
Va, & ie tejuyuray. 

Abel. 
Allons, Dieu nous vueille conduire. 
Il va après fon trouppeau. 
Gain à part. 
Diables éP enfer, venef( m'inftruire, 
Et monftrer ce que ie doibs faire. 
Pour mon entrepri/e parfaire. 
Soit faift quelque tonnerre. 
Le Diable. 
Diable ie fuis, tel ie me nomme, 
Capital ennemy de f homme 
Diable qui tormente & molejie, 
Lesferuants de ce Dieu celejle : 
Au contraire^ Ange gracieux. 
Doux & bening, folacieux , 
Qui enfeignCf injlruits & confole 
Ceux qui viennent à mon efcolle : 
Parquoy Ji tu^veux croire àmoy, 
Renonçant ton Dieu, & Ja loy : 
Car tu ne peux feruir à deux : 
Tu auras Veuent de tes voeus 
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Gain. 
Mon amy, ceft tqy qu'il me faut 
Car ie ne prétends rien la haut , 
Fy de Dieu. 

Remors de confcience. 
Pauure vicieux^ 

N'auras-tu point deuant les yeux 
Quelque remors de confcience ? 

Gain. 
Qui es-tu ? 

Remors. 
Mon Dieu patience. 

Gain. 
Mais qui es-tu, qui me pourfuis ? 

Remors. 
Remors de confcience fuis ^ 
Reuoque ton vœu mon amy y 
Et renonce à ceft ennemy : 
Autrement c'eft faiâ de ton ame. 

Le Diable. 
Cain autre Dieu ne reclame. 
Que moy feul. 

Gain. 
Queft'Ce que ie dis ? 

Remors. 
Tu te bannis de Paradis, 
Si tu laijffes Dieu. 

Le Diable. 
Chaffe hors 
De confcience y le remors, 



// ne parle point à propos : 
le te feray viure en repos. 
Et feul pojfeder ce grand monde :• 
Tu ri auras point qui te féconde 
En grandeur, & authorité : 
Quand tu auras Dieu irrité. 
Que te peut-il Jinon maudire. 
Et de fon haut ciel f interdire ? 
Cela ne te nuyra de rien : 
Car cefte terre le vaut bien* 
Dont tu Jeras vray pojfeffeur. 

Gain. 
Tu dis vray, ce lieu eft plusjeur^ 
Que fon ciel, ou ie ne voy goutte ; 
le mets ma confidence toute 
En terre^ en mes biens & en toy, 
N'efperant qu'en ce que ie voy : 
Parquoy, Remors,, retire^-vous : 
Mais ie vous pry% mon amy doux,. 
Enfeignes[ moy que ie doibs faire. 
Pour régner. 

Le Diable. 
Fais mourir ton frère ^ 

Gain. 
le y voy s : 

Au moins quand mort fera. 
Autre que moy ne régnera : 
Voicy pour luy bailler fon cas. 
Il prend un ballon. 
Remors. 



Cain, las! tu rCocciras pas 
Tonfang, Dieu en prendra vengeance 
Si tu le fais, 

Le Diable. 
Aduance, aduance, 
Trouue le quelque part qu il Joit. 

Gain. 
Voire mais fi Dieu m^apperqoit : 
Ceftfait de mqy. 

. Remors. 
La peine dure, 

Qu^Adam ton pauure père endure , 
Pour punition de Jon vice : 
Ceft beau miroir. 

Le Diable. 

Fais ton office, 

CrainS'tu Dieu, que /çauroù-il faire , 

Pire quil afaià à ton père I 

Il l'a banny et un héritage : 

Crqy que fil euft peu dauantage y 

Qu'il neuft pasfailly. 

Cain. 

le le penfe 

Remors. 

Ton frère ri a point faiS d'offen ce 

Enuers toy 

Cain. 

Non certainement. 

Le Diable. 
S'il vit plus gueres longuement, 



Il fera le pas deuant tqy. 

Gain. 
Remors, ne parler vlUs à moy, 
Cela mefaiâ croiftre Venuie 
De luy faire perdre la vie^ 
Ne me f aides plus long deuis. 

Abel. 
Mon frère a dueil , ce nCefl aduis 
Pour ce que ïay blafméfon vice : 
Mais Dieu cognoift fi par malice. 
Ou ambitieufe entreprife, 
Fajrfon auarice reprife. 

Gain. 
Voicy mon homme bien appoint. 

Remors. 
Cain tu ne le tueras point, 
Si tu me croys. 

' Cain. 
Que veux4e faire , 
Ce que Dieu àfaiâ, le deffaire, 
Faut'ii que ie fouille ma main, 
Aufang d'un frère tant humain ! 

Le Diable. 
Ouy fi, tu veux tout auoir. 

Gain. 
C'efi le comble de mon vouloir, 
D'auoir par tout commandement. 

Le Diable. 
Frappe donc, frappe hardiment. 
Ne tarde plus. 



Gain. 
Faire le faut 

Puis quainfi eft. A mort ribault. 

Il le tue. Abel. 

O mon Dieu, mon Dieu qu'eft-cecy. 

Mon Dieu ie te requiers mercy^ 

Et te recommande mon ame. 

Gain. 

lamais de vous ie riauray blafme. 

Le voyla mort. 

Il en eftfaia 

Soit droit ou tort, 

Le voyla mort , 

Il faigne fort , 

Qu'il eft deffaia. 

Le voyla mort 

Il en eftfaia 

Toutesfois pour que le meffaiS 

Soit plus tardif à defcouurir. 

Il me conuient ce fang couurir 

Qu aucun n'en ayt apperceuance. 

Le fang d'Abel. 

Vengeance, vengeance vengeance, 

Icy faut tirer quelques coups de cano. 

L'Ange. 

Cain, le Seigneur Dieu m'enuoye, 

Sçauoir de toy, en quelle voye 

Eft ton frère Abel. 

Gain. 

QuHl regarde. 

Me rauait-il baillé engarde ? 



L'Ange. 
Sonfang rejpandu deuant tnqy 
Requiert vengeance contre tqy. 
Et la terre rend te/moignage, 
De ton ambicieufe rage : 
Parquojr Cain^ le Seigneur diâ 
Qu'à iamais tu feras maudit : 
Quand la terre laboureras, 
Aucun fruiâ n'en recepuras ; 
A iamais tu feras fuitif, 
Vacabondy errant, & craintif, 
N*ajrant aucun lieu ajfeuré. 

Gain. 

Quoj^, Dieu a bien tojt mefuré 

La peine deue à mon offenfe. 

Qui m'a fi toft donné fentence : 

le fqay que ma faute efl trop grande, 

Auffi pardon ie rien demande : 

Car iamais pour bien que ie face 

le ne m'attends de voir fa face : 

Mais quoy f fi ie fuis eflranger^ 

Et toufiours courant paffager. 

Le premier qui me trouuera , 

Me fera mourir. 

L'Ange. 
Non fera : 

Car Dieu ne veut point que ta vie , 

Soit encor efleinâe ou rauie, 

Et veut en toy faire apparoiftre 

Vnfigne, afin de te cognoifire 
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Cefl que iamais najfeurerasy 
Et toufiours de peur trembleras. 
Et ceflux^la qui toccira, 
Sept fois plus que tqy fouffrira : 
Voila que Dieu a ordonné. 

Gain tremblant. 
O pauure malheureux damné 
Que ie fuis las ! que doy-ie faire: 
Me dojr-ie mqy-mejme deffaire ! 
Non y encor' quand ie le voudrois. 
De mon malheur, ie ne pourrois : 
Car Dieu ne le veut pas ainf 
Mais qu'eft-ce que ie voy icy. 
Qui fe^ à mon bras attaché. 
Qui eS'tu ? 

Péché. 
lejuis ton péché. 
Ne cognoiS'tu point tafaSure : 

Gain. 

O deteftable créature ! 
Que dis-tu ? efi-il bien pojjtble. 
Que mon péché foit fi horrible. 
Et vilain que tu apparois ? 

Péché. 
Encore plus, ie ne me pourrois 
Figurer Ji laid en ce lieu. 

Gain. 
Pourquoy me tiens-tu en ce point ! 

Péché. 
le ne f abandonner ay point 



Tu es mien : qui péché commet. 

De fa liberté Je démet ^ 

Pour Je rendre à péché feruille, 

Cayn , parlant à la mort. 
Et toy, qui es tu ? 

La Mort. 
le fuis fille , 

De ton péché , ord & immunde : 
Ceji moy qu'on diS la mort féconde^ 
La mort d' enfer ^ la mort dernière ^ 
Trop pire que riejl la première : 
Car la première à tous commune, 
Toutes douleurs finit par vncy 
Et n'a que fon premier effort : 
Mais moy, ie fuis l'horrible mort , 
Mort exécrable, mort cruelle y 
Mort qui mille morts renouuelle , 
Qui ne donne fin ne repos, 
A ceux qui d'affeuré propos 
Engendrent péché qui ma faiâe, 

Cayn. 
O mort trop hideufe, & deffaiSe ! 
le te pry, fans plus long feiour, 
Aduance moy mon dernier iour. 

La Mort. 
Il faut que la mort naturelle, 
Te face ce qui eft en elle 
Auant que ie puiffe à iamais 
Teferuir de ton dernier mets : 
Cela faià, ie fay préparé 
Vn lieu d'obfcurité paré. 
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Lieu d'horreur, de crySj d'hurlements^ 

De foufpirs, & gemijffements , 

Lieu ou les ferpens & couleuures. 

Rongeront ta langue 6 tes leures. 

Lieu oupefte^ charbon, catherre , 

Sont plus drus qu'herbe fur la terre. 

Lieu plein de Jouffre, & feu ardant. 

Trop plus afpre chaleur rendant 

Que cefluy-cy, là brufleras. 

Et iamais ne confommeras : 

Voila ton lieu déterminé. 

Et pour tous meurtriers éFefliné, 

Pourfuperbes ambitieux. 

Pour chiches auaricieux. 

Larrons, paillards, blafphemateurs, ') 

Enfans rebelles, contempteurs, \3 

Des commandemens de leur père : M 

Voilà leur étemel repaire : 

Tous abjrjmeront là dedans , 

Ou n'a que grincement de dents. 

Et vn torment qui toujours dure, 

Cayn. 

Horrible mort, mort rigoureufe & dure , 
Que ne m'as-tu rauy dans la matrice. 
Ou bien auant que teter ma nourrice. 
Si tofi quefu\ en ce monde venu? 
Pourquoy m'a on fur le genouil tenu y 
Flatê, porté, allaiâé de mammelles. 
Pour me garder à peines fi cruelles? 
Queft'ce de mqy ? O malheureux damné ! 
Maudite /oit l'heure que ie fus né. 



Maudite nuiS en laquelle ilfutjqeu. 

Et publié, qu'auois ejlé conçeu. 

Soit la clarté de la Lune obfcurcie, 

Et du Soleil tenebreufe & noircie^ 

Maudite terre^ & Jes verds parements 

Et maudit:{ fqyent tous les quatre éléments 

Ma merefoit, 6 mon père maudit. 

Le haut Jeiour foit à tous interdit, 

Ainji qu'à moy, & mefme pajfion 

Soit de chacun la conjolation, 

FIN. 
EPILOGVE. 

Voyla la fin de nofirc tragédie, 
Ou faut que chacun eftudie , 
Soigneufement, qui voudra fans reproche 
Eftre nommé de Dieu, & de fon proche i 

Car on Verra comme en vn miroir ample 
En ceft Abel, le firu£tueux exemple 
De yiue foy, lequel a recognu , 
Que le Seigneur l'a toufiours preuenu 
De fa bonté, voire des la matrice, 
Puis la gardé au fein de fa nourrice, 
Faifl cheminer, parler, manger, & boire. 
Donné le fens iugement & mémoire , 

Il eiloit doux, bening, obfequieux, 
Rien n'afpirant que la faueur des cieux, 
Ofiroit à Dieu, d*un.cueur tant volontaire 
Ce qu'il tenoit de luy, feruoit fon père , 
Sa mère auffi, & d'un amour extrême, 
Frères, & fœurs aymoit comme foy mefme : 
Qui fai6l ainfi, n'eft point de faux aloy 
Car il obferue entièrement la Loy. 

Qui fuit Cain, il h\Qt tout au rebours. 
Le malheureux n'a euianiais recours 



Vers le Seigneur, de tout ce qu'il tenoit, 
A foy tout feul, la gloire en retenoit . 
Il murmuroît en fes afflictions, 
Sans requérir fin de fes paflions , 
Oubliant Dieu : Or eft cefte ignorance 
Et troublement, le Tentateur Taduance 
De rapprocher, il le fuit pas à pas. 
Et le nourrit de venimeux appafts, 
Couuers de miel, en fes fiUets le ferre , 
Le faia courber, ficher les yeux en terre : 
Mettre fon cueur du tout à Tauarice 
Elle conceue engendre vn plus grand vice. 
D'ambition il efl enuironné. 

Encore Dieu n'a pas habandonné 
C&defuoyé, car en fa confcience. 
Par vn remors defcouure fon offenfe i 
Et monflre à l'œil fa ruine prochaine. 

Il n*en fûSt cas, ains de mortelle hayne 
Pourfuit fon frère, ambitieufe enuye 
Sommairement, faiâ qu'il oile la vie 

De l'innocent, qui onc ne luy fift tort. 
Péché conçeu il engendre la mort, 
A quoy il efl iuflement condamné. 
Doncques meffieurs, û Gain efl damné , 
Pour fes mefi&iéls, il* faut que chacun penfe , 
Que cefl pour luy celle meïme fentence. 
Si de Cayn il veut fuiure la trace. 

Leuons à Dieu le cueur, auffi la face, 
Car tout eft fien, rendons luy par adueu 
Du plus bas col iufque au plus haut cheueu : 
Aymons prochains, & les efhtingers mefmes , 
Frères & fœurs tout ainfi que nous mefmes, 
Ainfi faifant, nous aurons pour partage 
Apres la mort le celefle héritage , 
Que Dieu vous doint à tous, pour recom penfe , 
D'auoir ouy nos ieux en patience. 

FIN. 
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